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un' harmonieui c robscur. -Moi fit avecembarras lajeune fille puis

C" taitune soirée à pénétrer c cxtasc, den- elle repriten'se moquant.d'elerneme

thousiasme et d'amour. - -En effet; et le soir, dans la solitude, je ne
Vers PextnritÙu orientale du'paic:de Saint- puis:entre chanter sans éprouver une émo-

Aignan, deux jcunès'femr's appuy~ées uir le tion très vive; c'est vraiment ridicule: jé sus

balconi 'une terrasse, à eux pas·de POdet alors comime la sensitive.

praissaient absorbées dans la contemplation de .- Avec cetteû différence, reprit malicieuse-

'e superbe coucher-de soleil. Lune d'elles ment Clémenitine, que la sensitive se retire pour
pouvait avoir.dix-huit ansr ;elle était petite, dviter Pimpression, tandis que vous, ma belle,

~toute pale; tóute frêle, _toute suae,'toute jolie,; voù s vous avancez pour la mieux recevoir

son visage, .accompagné de magnifiques che- .enez,'Tullie, contiua-t-elle, sans étre douée

-u noir; était' .dunen banchèeur'iour ainsi d'une intuition bien supérieure,je vois et je
dire brillainte commc PCclat d'une.belle étoiie. parierais que vous aimcz.

Eill sd 'nommait Tullie de- Saint-Aignan. Sa La jeune ile comprima un mouvement d'im

Compagne était blonde' elle avait Pair naturel patience.
lement enjoué; sa*,pi par -Vous voulez rire, dit-elle avec une, légère
instants, dun sourire moqueur'qui"lui ^seyait à contraction de lèvres.
ravr-. C'thit -nedeces femmes charmantes, -- Je parle tres sérieusement. au contraire.

fi~~~~b ivlsec!îîul 1dra-oi*~ j'aimel le ý1a-
frivo etsr 'qui se.vantentd'être rh bien! ou,'aime !

r'r rivécs at sceptiscisme sur -toutechose, et ve-u- gue fréissemnt- des â aules .et des-peuplers'

lent désanchanter tout ,l monde, fût-ce.méme qui bordent cette rivo!. j'aime la splendeur

sir eur propre 'compte., Ceteprétention n'a- mourante de ce soleil, le doux frém'ement de

vat pas lieu d'é tonner ,.chéez Clémentine de' la'brisePenivrement des parfums crhanmpêties'

Volvic. elle'ait vingtix aS marée J'aime toutes ces harmonies: de la nature qui

pa con enince à in ùvicomí'e; v''i laird bas- s'exhalent comme un hymne 'd'adien à la lu-

breton,'plis Secu é de ssiens 'd chasse que mièrc !.lJ'aime. . .

tu tan Par qua +Meu
de sa fenime, 'tavait eu, tantà rsuMe que cela, ou pis que cela, interrom-

Quimpe plusieurs intrigues pliis ou moins se. pit Clémentine. Vous aimez un,homme, un
crètes dans lesqueles tour àtour elle avait dupé homme aimable, beau, seduisant.
et av ait été dupe.'Depuis lors, elle traitait les Tulle froissa convulsivement uno branche de
hommes comme des jouets, considérait la vie charmille. Sa pâleur était extréme, et ses yeux
comme un persifflage,- et, forted&sa-vieille ex so mouillaient malgre elle. Cette, investigation

périe-nce.('expérience est si'souvent-iunme Imper que Cléientine fesaitimrnpertiiiement sur son
tinente fatuité !,),' elle se faisait un .cas de cSur, irritait'sa suceptibîilité ombi*aguse. Ce-

conscience de dissiper P'illusion partout où elle pendant' .Tullie parvint a gagner un peu cie sang-
la rencontrait. froid. En vérité, madame, vous allez mn'intimi-

Tullie', au contraire, la douce et rêveuse dr ; je vo.. spriedo croire tjue mon cœur est
Tullië de Saint-Aignan, ne connaissait encore:, plein d'indifférence; de paix.
des cho'ses de ce monde que la p?>ésicqui s'en -Montaigne eût' dit :.peut.ire, etRabelais:

émanc, que lesvagues ct.secrétes airationsde. gue sais-je? moi, je .suis sure. que non...Oh !
l'àmó vers l'amour Comme la Bretagne, sa ne vous fâchez pas,:ne froiicezpas ainsi le sour-
tend e t sentimentale.patii, elle.avait tout le cil, écoutez-moi, Zêcoutez une amie qui' veut

1- arîd'ePue nature'à la fois, grave, nlanco- .vousépargner bien des déçeptions. Vous étes
lie t déi ejeune, Tullic ; ous étespurc, toute parfum-ée

Le ie e i égnait depis quel- encore de ces douces croyanes, premiers en-

<ue temps entre les deux jcdimos femm'nies, loisque, " chanteeiints dc la vie, brilla nte :'et caladides il-
sur' POdet, u'ne voix s'éeva vibrante et épurée ilusins qui s épanouissent à Pene ans, votre
par a distance Tullie tîessaillit ; elle se ap cœur de dix-huit ans mais que les orages effeuil
procha( de la balútrade, sc pencha, puis se re- loront bientôt. Vous aimez et vous ameriez
dresa viveient. Clémentine sourt. peut étro bien des fois, ignorante que vousétes,

-Qu'avez-vous, Tullie ? dit-elle ; vous étes avant de savoir ce que sont les hom ter, leurs
1outc singuliérc , vous avez tressailli. paroles, leurs erm'ents d'amour: Cette lcçoi
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est souvent longue. et déchirante ; elle flétrit la -- C'est impossible vous ous trompez, aht
plus belle partie de l'e'istence Ava nt' d'arri ver elle avec feu ; vous-contiuez votre pi lanterip
àl'experience quiseule peit 'doiin'er le 'alme -Mon onfant, lui dit Clémetine, vous ,
aux âmes aussi ardento quela vôtre, il faut bien savez pas encore dissimuler c,'t la pourtant
soufTrir, non enifant, "répandr'ebie'des1'armes. la première nécessite de notre existnce dan's
Eh!bien ! moi, je veux vous eviter 'ceruel et le monde Quant à ce rendez us, je ~niè
long apprentissage, et vous affrinchir par" une p*laisantomne vousrtompe.
seule épreuved toutesclles 'qui'voôus"nena- A cesmots', ele tira del'son sein une ettre
cent. Je veux'vous grir devotre amour. 'Oui, quelle remit'à Tullie.
cette cure mer eilleuse, je l'opérerai, et je vus -Lisez, ditelle'en îSouriant ;la lcarté d
rendrai le calme -du cœur, qu'en vilain terme lune siéd bien"à la lctu-e de tulles missives
teclinique'onappelle araxie. La e filt cesots

Cmani Clnentîne avait compïé M eine',
un medecin et un:philosopli' L'lùii des' eux «Pnisqu voùsallòz asser a soirée au 'cbâ-

-ui avait appris cette expression. teau de Saint-Aignan, rende', Vous seule- à"neuf
Tullie Pavait ucoutc 'avec émotiion mais heires,suýr la terrasse au .,ord de e'auï Soyz-

sans la comprendie beaucoup. y sans faute, je'ous en supplie !dl fauit qiue je
M ais, madame, je vous le' répôte, je ne vos pare, il'futqueje vous voie sans téioins

puis convenir Je n'ai point d'amour avant votre dépari. Je suis malheursex ! j'
-Vous Tnai encore . Faùt-il dire son vous aime !"jé'vous aime comnme un fou

nom'?. Mais cette lettie n'est'pas' signée s écr a
-- Madale Tulhe ave&ddiileur.

-Faut-il 'vous dire iue vous avez tresssailli ous souili.ponnez ma véracite ? cestrnl.
au'son'desa~ voix, que vous l'écomz encore Ecoutez': ufheur's sonnent.- Cette 'oix qui
en ce moment, et que'le voici qui parait un b' vous a tant émue, n'est ce point'la oix de.
trau, là bas, a la hauteur dle la petite' dct de Gnyid? E't d'ailleurs; ne reconnaissez-vous
saules " . San-1d6ùte uni: rendez-vous-. pas son écriture ? ne vous a-t-I jamnaisécrit ?

Tullie se dress ' déudagne'ùsemert devant -Jamais, balbutia Tullie.
Clémentine, la joue pourpre, le' regai-d billant, Quoi, p'a iême quelques vers ?
et lui.'dit : , -.-Clémentine! Clementine !'vous étes bien.

.'.-J'ignore, madame, quels sont' les motifs cruelle! murmura Tullie en pleurant "Vos
que vous pouvez avoir de me persócutcr ainsi. auit-il dit?
Mais je dois vous dir 'ejtie- q e trouve vos paroles -Folle-! est-ce que ces choses-la'se disent ?

'tout au moins ctranges, et quelje 'en sens elle se devinert 'Tous ces messieurs, miême les
blessëe Cessons, je-vous prie, de nous entre plus anti-potiques, se croient obligés d'ssai-
tenir sur ce point; autrement, je e verrais sonner leur cour avec des vers. Pauvreragout,
contrainte de me retirer. souvent ! niais enfin, c'est de mode'; e ,voilà

Puis elle se'laissa tobinbresr une chaise, cou-' pourquoi, sans doute, les volumes' de,ýpogie>
vritsa;figurede ises mains, di s'cfTorça de re- sont tombés en si gr'and discredit:nous ayons
fouler les' larmés qui lui venaient, aux 'yeux.' toutes bien assez d nos odes,.de o élégics,

Cementine laregarda'avec un mélànge d'ironie 'Uè ôs ronices persâ6'nieilés, san's nous iinquie-
etde compassiln, 'et repit'bientôt,'en appuy'âi"t terdes mille recueils dé otims qui e pu
sur chaque syllablie :• ·· ·' 'benttousles jours. Il"înest pas rusqu a mon

-Eh bien ! je persiste à vous dire 'ue M. mari vrairment, qui, avant notreymnéne
Euzònc de:G'uvbé a doiiné un rendez-vous ici. 'nait adrassé une superb e tirad'e devêrslèc'-

'Ï'ullic releva vivement la tlte. drins. etL, j'
-Mais il ne s'agit point de vous, reprit iro- découvert depuis qp'ilav~ait'empninté ce chef

niquement Clémentinîe.' .- d'œvre-ittéraiie i un in 12 'próieux intitulé:
-De qui donc"? s'é'dria Tullie en se redres ' LP livre d/.imour, .ou ChoCix de .Dcl6aUin7

santavec agitation: 'r'' u ~ riées 'nj rle i'en .

-:De moi, répondit tranquillement la jeune ' -Que vous êtöns'moqueuse ! Clémni n
homme. -Que vous êtes crédule, Tullie ! Tdnz, jo

T ullie -parut atterrée. pá,arieraisl si vtous'voulez etre franche, que par



s'j.. LE lE~NESTREL.

nit les vers que IM. de Guybé vous a odressés, bé-?
n qe ossde 'ý Ce n'est -Peu le chose, répondiTul.liie, ce n

pas vraiment que otre ,dn 4 Juan n'ait assez qulquesleurs que j'avais à la ceinture.
d esprit pour~ en cmposer de noureaux a cha- -Celles qu'ilr:portait sa boutonnière, lors-

que nouveau caprce, mais c'est que cet.exci , qu'ilcst venu ce matin me voir chez moi... Un
ce serait par rop, fatigatVoyons, écoutez- bouquet d'liàliotrope, nest-'ce.pas?
nii len , let'r'pondez à mes 'questions dites- -OQui, madame
noisi M. de Guyb vosa'do±né des vers inti- - -Voyez donc le fat' fit Clémeintine un peu

tules, soit .qmour, soit.Espérance, oit Sozpnr, piquée peut-étre miais s elortant de en le point
soit Délire, soit Dcsespo2'r, soit !Mais en paraître. Oser se présenter chcz moi avec e
voila bieni assez., Si, dans le noibre -c Ces tix gage de tendresse d'une autri femme !C 'st
tres, il ne s en,rincontreo.pas un correspoidant poutant alors que, ne'pouvant m'entretenir seule

à l'ui n des vôtres, c'est .' que M es uybé c't parcequ'i 'y avait du monde dans' lé sa on il
P'homme le plus scrupuleux de la terr. -. m'a glissé le not décrit dis -lequel il, m'ýassignîe

:Tullie ardait le silence ' unrndezvous. Pirbleu ! M. de C'uybé,c'est
. I bien dit Clémentjne, .. d'une -impertinence qui a peu d'exeniplcs, et
-El bien !rpondit Tullic avcc un tremble'aus me paierez cela, je vous en réponýds.

ment nerveux qlue la jeune femme ne vit -ipas, -Cela est tri iste ste !. dit Tullic
l m'aadressé une pîice, sous le titre d'./1mour. d'une voix sombre.

Cleentine frappa dans ses mains en riant, et Pauvre enfant nmurmurala.je fm e

reprit: .,Pentraînant loin du balcon... Vous étro divine-
Cet Jnôur-là'nbis est commun, j'n suis ment olie, parfaitement digne d'tre aim ,

sre. Rappelez-moi les premiers vers. Surtout mais-M.,de Guyb ne vous mnérit pas. r Est-
depèchi v'ous, car M. de 'GiyIbëI' ne tardera -l un homme qui vous mtrite? Que sais-je?

pas à étre ici. Quand àlui ,c'estin cœur use, qui fait de la-
kIls comrner ccnt ainsi, dit Tullie d'une voix mour un passe-temps; c'est une ame,.incapa-,

alte éc' , ' ., bic d'une forte par l'bitude qu elle. a

j'aime, t le plu 3ux nom que ma.lòvre soupir, d'eu éparpiller lesetincellos sur son chemin.

Es t la e p lus d iucvoix qui rae Pt rinspire, - Pauvre enfant! Dans "les soirées que nous
Les yeux les plus divins, Pl'air le plus grracux ... avons passées ensembli chez 'votre mire,,,ou

Cléinentine, interrompit et ajouta joyeuse- vient' quelqueois M de Guybé, 'es regards
ment: -' vous ont fait pressentir. tout un monde d'amour

- Je les connais; il sont: détestables, et inconnu que vous avez voulu connaître. En

pourtant comme vous, je les sais par cœur un instant votre âme, si pleine d'ardentes as-
pcout ,.irations, fut t seduite. Moi,... qui

ctz ,qt.; '."..'.ravie et vous,
est c o eobservais,je ous ai vue frémnirau toucher de sa

J aime, et e veux aimer même sans espérance, main comme une htîrpe eure par la brise
Et, duss- je etre en butte à votre indifférence, Tullie ! le cour de cet homme n'est plus jeune;

Je vö'us révòe ici mon secret le plus doux : il ne pourra jamais vous rendre l'amour que
tcelle que jaime, mon ange, c'est vous. vous u donnrc. Renoncez à cette, pas-ston,,

-ot Cimeûntinoé ein riant, c'est mon enfant. L'amour-propre est le plus sûr
que possie. En eTet, 'est aussi correctif de Pamour. Restez ici, derrière ce

a uss v a g u e q u eu r s oie
bien moique vous, vous'qu'uneautre,,une au- massif de verdure; vous entndrez ses aveux,.

qu oi ela'ne peut-il pas s'adressor in- ses serments vous serez indignée!.. Oh
dicstincte'iient toutes les'filles d'Eve ? vous soufTrirez peut-être cruellement, mais vous

In'faie b murmura Tullie. ' serez guérie ansretour.
-Bah i ina belleil ne faut prendre, ni la -1l vous aime donc bien? dit Tullie nc.

vie, ni les homme au sérieux, car alors on est. torda le's n1ian.
infailliblement- dupe. Il'faut rire unpeu de -Comme il en aime tnt d'autres, sans .
tout, effleirere dédaigne'usenyit' les passions du., doite, peut-étre un p u plus, parce que je .pars'
bout. de l'aile, et toujours'aimer un peu moins ,aprôs-demain paur .PItalic, etil qu'il a our

qu'on' ne vlois. aime... Mais, à propos;' reprit-' que je no'lui 'chapp.. Il lui reste si peu .de
clle, 'avez-vous ren donne à, M. de' Guy- temps pour me circonvenir désormaisqu'i n'a -
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pas craint nôtre en trevue sur'ctttrr s", sien, égaré pendant les beaux jours aul seindes

dansIla propriété même'de'votre mère. Tulic campagnes qui l'am n naie, et ou sfa
sachant beín que'votre famille et la mienne, oc. mille chtelaine habitait un, mir feodal, a.

cupées ;ileur ùternel. whist, nie remarqueraient peu de distance l'âteau de Samt Aignan.

pas: mon absence, et que Je serais assez habile Dès qu'il 'perçut Clbnîentme ds'avança v'ers

pouîr me'so'ustraire à votre 'surveillane. Oh! elle et la pren nt pur la n'ain Que vous

.M.'Guybé est uni hiomme' fort hVabile en m ati donc'bonne d'etre venue ! dit:il. '

ère de rendez-vous. --eAvoez que vous n'y ,comptiez guère,

Et-vous êtes décidée, Madarme, àle re- ionsieur ?

cevoir ici ? Je l'epLrais,' dit-il d'une voix passionnée

-Pour uoi pas:? p 1nipu'i 1senible le désirer 'Allons, vous'étes pas trop t.

Svivement. Touours railleue, dit-i l, et a.fesant as--

Et vous ne voulez pas"qu'il désire bnv'un? seoir doucement ' C'est sOngSeo

repHt-Tullie avec 1 audace de-l'mertumne et du n'imposcz. tellemet, que je suis a os,ôctesý

désespoir. comme un enfant. 

-lait.. ? l fit Clémentine -en rCardant -Cen'est guère dans vos baliitide nest-

fixement la jeune fille qui rougit et baissa les i pas vrai, de trembîe. devant une femme

yeux. A ' On les oublie toutes qua nd onest p a

Clémentine, sourt, puis elle'reprit : vous.

-En véritb; vous ne raisonnez pas bien, mg a -lousêtes d'une ganterie .

toute belle : la douleur vous' 'enlève t0ute lo:- 2 . d'une froideur mp toyable, .C

«gique ct vous lanc en ds p1ositions d'u'nd" mentine'! Ciémentihe" dit-il avec vivact "ó

ardiesse inaccoutu me "Si j'aiiiiis M. de' sommes-nous donc ici dans le mondel ourqnoi

Guybé si je voulais repondre à son ardeur,' cette. uerrede convention et de sceptcsmel'a.r

eriez-vous là ! vous y auraisjeplacée moi- leui ? Ne vous sentez-vous pomt émue dyant,

smeême ? L'amour ne'veuît-il çpas le'mystère. cette natureeqtu s'évanoui Oh !,lon de ous

vse ferait-il-un jeu d 'une"trahisonû?Folle;que 1'ëtiLuett'e'dei os sociéts mportunes ! Dans

ous' étes'! pour avoir osé me direlles paroles cet endroit:solitaire, au mlieu de cettombir

qne vous- venez de prononcer, vous la chaste, t ne:comprenez-vous-paS que lesprit"doit fa

nodeste Tullie, il fant que votre aniour'soitbién silence et le'cœur seu1 parler ? Ains-nous

pro and et bien vivace, ;raison de plus pourvous aimons-nous ! reprit-L en l'embrassantau front,

enorcr 'd'en gurîr . . mäis j'entends votre par surprîse.

héros qui amarre son esiluif; il'va escalader'le En ceinstantl se fit un fro sement feuil

mur, je remonte. :'. Quand vous le'jugerez à les au pied de la terrasse.

propos, vous viendrez'ànous ;'je vouspermhets r 'i ê -Qu'es-ce ? murmura M.\l de rGI be'en

cette petite vengeance. .Adieu enfant. . ' prêtant l'oreille . 'nus épiet-on,?

Tullie sourit "àeaùi-er 11c'ur.Il se leva pour alle io ;:maisCl mentme

Et, svelte et.éère,'Clêmentine remonta sur" le prévint on lui disanitderester tranquile.ll

la'terrasse. M.''de Guybô y était déjà.' C'était futbientôt de retouret li donna .lassuance

un.homme' de treùte-derik ans environ;Y d'u n e qu'il's étaient seuls. Lajeine femme avit u,.

figureintéressanitc, taille'parfaite, d'uner'tenue dans l'ombre, les Yeu x de' 'ûlhe b ller d'un

de bon ton ; unde ces adepte s dela fasion 'bi, éclat surprenant.

à force d'étude et d'art dans leur coquetterie M. de uybé'reprit :

quasi.fé'minine, ont acquis 1 élégance, l'a'plus ' u', vérité, Clmentne e vous aîme

naturelle, la simplicité 'la lus recþere'é. Rien comme'uil fou, 'o je " j'a'mais aimé de

ne leur manque, ni les, grâces du mdrps, ii1é' ina vie 'Et, tenez, c'est a ce poîut que, si
'u ü"'à'r c. 'x le!'ussurti

cha'mes"deé 'espritrien qu n' peu pe vur ous partex, jeous suivrai

Les femmes en rallolent d ordinaire,. les fCmmes En Italie

de cœur' surtout, comme pour. se -,somiette ' à 'En enfer, si vous y allez .

un systdmesde compqnsatboonlet'd'aîtithese que Dieu merci ! le e vas pas loi

l'onremarqueinévitablcment'quafnd'on scrute -Je na sais'quelle mag ie vous avez emplo

les mystères de notre pauvre'humain.ité". yee,. ma jolie fée; mais vous n'avez ensor

M. de Guybê otait un vritable 'dandy'iari- cl. Vivre sans vous me serait desm a is
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mpossible !. est moi, qui, me-
-Póur ihquartd hu ?' prostetrnen es pieds, qui ris· et qui pleureet

-Pourjaifs. quivoudrais dérober.le feu,céllste. ponr"t'ani.-
Pour jhbah!.Et mon mer,'froide et édaigneuse femme, comme Pyg-

miari'? ft ell, en' fegnant,1'efroi. malion anima sa statue.
--Que mimporte ! vous m'aimez etvous ne -,Une bonne tirade, pensa· Cmentine. Puis,

laimez pas' Je letuerai s il 'soupçonne notre avee une expression mélodieusement satanique,
aison.' elle se p.it 'â dire à haute voix

--Voil i qu'demande' de''grandes irflexions. -Ah ? monsieur de Guybé, si TuIlie vous
Et, d'abord, je rie vous aipas.encore dit que je entendait !
vousöiiais :vous ne ine.déplaisez pas, voilà M.de Guyb regarda [Cl&mentine avec stu-
tout. péfaction. . r"'

C 'est frt honorab le assurément" dit M de -- Qùe'me parlez-vous de Tullie.? .dit-il lgè-
Guybé.piquL, je croyais vois .mspirer.e rement décontenancé . .. Parquelle bizarrerie
que 'cela. , me rappelez-vous cette jeune fille, élégie vivan:-

'Clémentine, voyant qu'elleJ 'avait coqué,'et te, à' laquelle un homme fait aittntion. quand il
ne voüant pas'que cette scène se termnât ainsi, n'a rien. de mieux.à faire N'est-ce pas toique

.Etd'ailleurs, vous-ieinC qui me parlez -- Non, monsieur, ce> nestpasm.oique.vous
d'amour avec tant d'eloquence 'et d.'ardeur,'cro- aimez, c'est -elle .:vous1elui, avez1dit,t -du
yez-vous qe je puisse' êè tr biin fière de celui moins ;.vous lui avez adresseyos réards etvos

que je vousinsplre ? parole'd'umour" Prenez garde, ajouta-t-elle.en
-Q'c ou èz-mvous dire? se~levafnt avec un enthousiasme subit.et irrésis-
Je ne p'arl'eLpas'dU passé, d'où jepourais tible, il y a une âme de feu sous cette frêle en-

évoquerd'des iales nombre'. c'est ueveloppe de jeune fille.
man de ourmenter par trop ca--P enfantilage que.tut cela,,Je.vous ju'rc.
mnais-je parledu présent.' Suis-je.en nombreuse U.soÎirj'avais, été reçu de.vous. avec , indif!'u-.

coi-npdignie ans votrecœur, monsieur ? ,rence, .et esuis allé.vers elle Simple, ven-
'A. de Guybé"parutèembarrassó de cette gies geance, envérité ! .. .Je n'prouveaucun de-

tion-. Il'gardiune secondo le silence, puis il sir pour elle,, j'étais même àcent lieues de s'on
dit avec résolution : ' . souvenir."'

-~Jer"suis' incapable le mentir, madame ; -i'ourtant elle vous touche de bien -près
vous êtes la seule que j'aime, mais vous n'ôtes -- omment cela, madame ?
pas la'seule'àqui*:jeèdisc. "'oYu5s.avez efnçore à votre .boutonière le

Clémentine sourit. . bouqud'hliotrope qu elle vous a donné ce
-Fortbien, t ; vous appez cela étre matin.

inconstant, Amas fidèle,.A nou, le vous as -Ah ! ces fleurs? fit.M. de Guybé avec un
sur&qie,'est tîòs honrable r moi- redoublementde stupèfction . .je les avais

M."de'Guybé parut-crchanté du é esultat de oubliées...
safrnchise calculée. 'Il vit de la jaloùsie dans l prit le bouquet dans ,sa main et regarda.

les'dernières paroles de Cémèntine et se crut Clémentine d'un air d'embarras et de surprise:
aimé" la vanitè 'st si crédule'! qui iaillit arracherun élatde rire à la jeune

0'1rf'ezo c'r:â femmer-'r''' r

-:~Oh'!'croyez-moi, je vous, fime'mme. . .

t-il en-semettant à deux g u 'dvaïit élle. 'Que -Mais 'comment ·savez-vous que ces fleurs
mi porte le reste . Pourquoi me parez-vous me ,vieientdeTliedemandaM de-Guybé,
si froidèment,' C1émentine.? La 'vie est-ell e'tou- remis deson . étonnement.dG
jours si lrci faill srifird ' tmon secret . Vous tenez beaucoup
gaîté de cœur l s'instintsles plusbeu. " ;'; e'.

sez-vous done aimer'! laissez-vots' döncenivrer -aslemoine du monde.
des voluptés qui buioine'ntd Ild tesjeta'dans 4a rivière.
sens'! Má' Clém'eritire ! aliien ai m'ée. !ron '-Voyez dit 1, comme dispersée9 sur eaur
ne !>oublibns le pssé, écartohns 1'venir, -vi,e passent vitentà u gré du cournt. , .
ons dàns le' préset . '. . 1cnt, c'es 'li . Come vosamours, monsieur.,

p~flr'~irr ,' 'v' f ~L;,~ ~ 'r
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Au~ mé n nt: un bruitóxtraordinaire la cîme du rocher ains ue les deux cavités
-s éle :semblablc à'un râle, "d pied: de lá'ter- fortifiées'. Les uinsimaient, ýd res cà demi
rasse - - nuis'se rasaenit, faisaient leur toilette ou lavaient

Avez-vous -ntendu, tMönsieur? s cria îëu' infe, dutree bint Ils semblaient
Clémentine àson tour il y»a quaq un qui tôus daris. alusrofondecsécurité, t leursges-
nous ecote t tes' d'élânt l'ennii excessif qu'inspiraient:li

-- Malher ! alors, malhiunaction-et un pareil isolement sur un rocher a-
-Taisez-vous etlaissezmoi ! ride brûlé du soleil, a que!ques pas 4d',une terre

Ellese détacha des bras de M. de Guyb et enncrniC.r.En oflet, jamais les hommes du poste
couiut ati piéd deé la terrasse. nedôëcendaiént a erre,; leurs provisions, léur

< Il y ut'unioment de silèncé siérond. Et étaient appôrtées de loin en loin par les navires,
bie ntôt un' cri déchirant sefit entendre:à t vivaient absolument comme -s is 'etaient

--- Morte ! ' 'tl embaîrques., .

-Qui dnc ?ndemanda 1MI 'de Guybé avec La journée sepassa a étudier les aubordst dar
épouvante.' ro'cher, à sur veiller es nouvementsde l'ennemi

Tullie ! Tullie' monsieuur Nous avons et à for me divis. plans d, attaque. 1 crs qiatre
jou tous les deiix avec lé coeur d cette jeune hneuics le sifflet'de maître Guaric rOtentit parmi
fille,; vous ei lui mentant, moi ,en volant la les rochers, suivi d'un appel sonorcqui.éiatî
gué rir d'un fol amour. Oh'! c'est'horrible! les june's'ges. Is se, evient et, presqueau

-. Que'dites-vous ? s'écria M: de'Guybé en nime.instant,.iréntapparaître dans:le- ntici
sautant aMu bas de la terise u iicier lînt l and sabr e, Icolletbrodeet

-T:ùllic est rmnte !répondit Clémentîne n *]eöhapeau militementposé sur l'oreille, eur
sanglotants et c'est nous, mionsieur qui 1 avons firéreòUýonïnaîtie un aide de camp dn yénéral

ttuéeÞ e ~ I tYn häfdCe troupes de tere. C'éttun ibeau
Tous deux tomnércnt à'génoux pr"du cõi på;jeiimme homme, à la taille mince;et degéeu an,

inaniin4 de tTulli, et y restèient accablés de visug .douleur~~~~ ~~~ e 'tnent tvîagé pale, ornLd iýcsace îns,î
sala ses collègues a'vec , unc: aisance polie

D i heures snhfraient à nuit était calme tKéruelen rconuut on lui-l ocier quiii avait
lpurels saules et les peupliei's frémissaiem d re'contra la batte rie .de la pointesdes ngres.
licieusement On n'éntendait lus le chant du -Je m atteidais à vous trouverici,rniessieurs

rossignol ; mais la cloche ntain'&d~ans, la vallC l'endroit est excellent pour obséryrJe rochcr
brotonne, soupiraintmme éne- ne riante, sans êtrie et un point aussi, favorable ne pou-t
semlait tinter un gas de mort.. TullIe, guérie vài échopper à 1'eil:exercé do dex ofliciersde
des sou'rarnces et des.amoùrssde la térre, était marine. -

étenduc le visage couvert, d'inC âléur écla Le point est tellement avartageux¿que I
tante, sur la verdure éclarée p u r-ayon de nous sommes surpris, je vous i avoue,nqu or
lune ; déjàîla rosée la couviaitdo erles éLh- n'ait pas 'songe a y tablir une batterie-l seraitz

meres et délicates comnie sonniiéenouie. facile d'ici, pa'runfeu bien diri, 1lh>ger
L lendemain, enla trouvatain'si, on pensa i'ennemi.-

genéralement que la jeune fille s'était endormie -Sansdoute, mais d abord ?faudi-aiti
cn cet endroit; "que; faibl'e et ialddiveelle a uni eniin pour trinsporter ,nos,.can)ons, (rýv'aut éte pénétrée mortellement dela' fraîcheur vous ne connaissazpasncore Ï pays' mes
,de la nuit, rendue plusfunest'e eicore par le sieurs ., on n'ya pas toutes ses aises .Mais avant -

voisinage-et'lesbr'Odet d'aller rendre visit nos, oisins, voyn d a
ETIENNE ENAULT. brd ce u ilsfont.

-ooo L6fl~~icieër braqa sa lunettesulercrete
.î mte ire,,

LE LIUTENANT DE L'AMPHITRITE Les pauvs labls ilnt à set rd
FPîs E DL A G1 UR DES ANTILLES EN 1809. rouent a t re t

tênentpeud ivert ssante; eh bien ! nous leur
donneron de la.istracion. .Nus avez observé,

messicurs, .Ct obusierqi enfile le sentie con
Un trentai ne de soldatst angl ais, occupaient duis'anet somn c'est là, ce me semble, le
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point délicat ße la question.' La sentinelle dormait probaiCblmenit à .lentréc
Les istictionsqui'apportaitPdficier furent de la remiere caverne, car les Françadsappro-

ouvertes, et-le pland 'attaque ordonné par IP chrnt sans òbstacle, et amarrent leurs canots
miral se trouvant confoàrme aux idéis'lueins-' a- la.jetée sans être: découverts.

tpection des localiti s g aauxchefs dée'Pe-, Le fracas continuel et assourdissant das va-
dition, ils n'sui-bt"plué'à enùdieüre les gesne.con'triba as p"eu à étouffer tout ce qui

détals. aurait pu trahir-?approche des Françi.D'un'

Jai trente grenadiersâ hliabitation Saint autre coté, la confiance dans, laquelle vivaient
remontu uron, còntinua oflicier ; si vous les Anglais, joIne'tà Pétat.permianent d'ivresse

le jigez a propos, nous les ferost marcher. où ilss maintenaient pour chasser l'ennui, con-
Nous pourrori's'en dcilboruer un parte; tribuaebeaucoup sansdoute à.ee dófaut de vi-

repondit Kerguel1 mais signjfi le -ïn.u- glené.' Linpatiev .Kerguelen sauta en un
vemîent que j'aperois au sommet'då i'ectiil ? cli n-d'oeil sur la cale, s'empara de P'chelle qu

-C'est un signal, répliqua Fontanges ; les conduisait à-la la cavité située.dans la parti in-
valà, qui lissent Pattention ' : qui donrci ont furieure du ioc, et y monta le premier.

s . Ah ! o Pinterlocuteur ; c'est ce -4 éfiez-vous,, lieute'n ant, dit-' demi-voix
bâtiment ai lerge la-bas: qui sort de la baie inaître Guaricqui marchait sur.ses talons, ils
que le ciel re confonde'si ce n es t p'as cett'e' in oit ne batterki. montée, ,t s'i
ernltrois -ponts a qui io'usP'vons echappé si viennentà;s'nscnervir ! .

belle'avant hier. •'A peine avait-il.prononcé ces mots qu'unt"-
C'estlui-mme, continua Kergielen nais clairjaillit'au dessus deleurstêtes et un coup

il s'éloine, itva'sans'doute croiser soni le' ve'rt. decanon tonna Au'stôtle tambour battit la
Lorsque le soir eut rendtules obj Istellement larme dans la caverne; la giotte superieure et

confus qu'un plus long examen 'ddvenai inutile, la àlatë-joioe lui repondirent; en un instant,
les trois ofliîîis descendirent la pont'e' dnminorne tou futtumulteetrumur sur POcl. Un , fanal
ietr'etournèrent clain a son poste' aid e dc fut hissó u ât depavillon, une Iuse sillon
camp remonta sui e cheval qui litn ait et na la' niit d'une traîne lumineuse, des torches

-galopa à4Phabitation du Caon Une hèui-eaprès coururent, jetant leurs clartés .rougeâtres
tandis que Kerguelen 'et Fonaige faisaient sui lesangles ru-ucxîr du v iux crécif, fisant
leurs préparatifs, un lr.it sourd et mesuró de tincelerles baïonnettes, ,montrant de temps,
pas annonça Papproche du peloton de 'gren- temps Iia bit écarlata d'un soldat anfglais se pen-

diers. - On on. embarquasix àhbd de ciaque chant sur les fissures pour.rcconnaître la.position
canot, et lorsqué tout:fut prêt, on poussa au des assailants .' "' • ,

-large. - - ' ' : , La batterie dela cav'erne inférieure continua',
Le nuit était orageuse et obscure. UnC bri- avec vivacité le feu qu'elle venait d'ouvrr, mais,

se fraîche du nord faisait'clapoter les vagues tou- il ne fit aucun mai aux Français dont les .ca
jours houleuses dans lc-bras de mer resserré eil- nots itaient abrtés par la perpendicularité du
tre Sainte-Lucie et ié 'Mart' inu'o ou.Atlan roc -S'apercevj nt de P inutilité-de leurs d
tiquesep a D'òs que charges,,Is Ang lais les c ssêrent' et .s'eforc-
les ciibar'cations eurent doublÙ le cap Diamant, rent de chasser a'oups de fusil les assaillants,

Selles:aprun Ia rasse é imle de Yéeil qui de ltembarcadc.rent qur'ils occupaient. ,Mais,
dssaiti'dtvart gouvern .on d pour en venir la, ils étaient obliges de sexpo

dessus 's. Mais alors ýls difficult devinrent s- ser ïux-mêmes, t chaque fois qu'ils 'avan
rièuses :je'courantportait aVec im e'llO violen-, çaieiit du bord de laeavité pour ajuster, un feu
ce-sr 'ech'r;' 'los lames~ tde fond etaient ,si roulant de mousqueterie, parti des embarca-
larges et bondissaient à une telle bautcu,, que tions, les repoussait àPintérieur.
las marins r beacp eine a se tenir Fontangés avait rejont" Kerguelen"~aussitôt
' distance pour éviter d'.êtrô.lances et inisen pu'il:avaitps'approchcrde la:.jet'ècqui fut ónî
pièces contr le's lanc dears ui*éci. Ilspar- un instant encmmée de marins armîés autant
virent cependant àgagnier ous'le vent, et trou- qu'elle en pouvait coeni r. Ils avaiengrand
vèrelit à labri durocher,'dans l'ombranchement peine à résiSt2r aux assaâts réitérés des lames

<ùu courant qui sc'divisaitinoe du "pluis tran- qui se brisaient au-dôssus d'eux, les inondant
uilloù es àiniie's dfrlientcolt niuiiieîllemint. dela tôte aux pieds et quelques-uns même: fu
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rent entraînés et obligés de se rattraper aux em-
barcatio ,ns.

-Ma foi, m's amis, dit Fontanges en se-
couant sa chevelure trempée, nous sommes-ici.
entre l'eaulet le'feu. Si nous restons plus Jong.
temps, la-mer va nous manger l'un après l'au-,
tre ; il faut choisir: au feu!... . ,

e rguelen était déjà'à la moitié.de 'échelle
Guic e't Fontanges le suivirent etcommen-,
cerent à grimper, ~le-sabre, entre les dents ,;ils

ntjeté leurs pistolets, la poudre étant tel-
errnent mobillee' que ces armes ne pouvaient

plus servir._L'aide de camp était reste .dans les
embarcations, et de là dirigeait' avec sang froid
le · feu d~e ses grenadiers contre. les Anglais
chaque fois qu'ils.se montraient,àl'entrée de
la caverne, protégeant ainsi ceux qui: l'escala-'
daient ; pourtant les oscillaticns continuelles
imprimées par la i'er 'auxcanots ,empêchaient
souven-t de 'bien ajuster 1.,'-Kerguolen, avec Pau-'
dgce-et'le pied' asséru d'un m'arin, avait, franchi'
"jls'deux tiers de l'échelle,' il Iredoublait.d'efforts
pour atteindre le bord du rocher, lo'rquil entendi't
l'aide"de camp lui crier d'en bas avec force':

Retirez-vous, retirez-vous! vous allez
être pré cip'ités'..-

-Aloins 'done, mordieu ! continua l'.officier.
V .en s'adressant'à ses soldats'jest-'ce que vous. n'e

savez, plusviser, " Abattez-moi cet homme !.
Le caporal, qui 'cmmandait-le poste de la

caverne, brave "Ecossais, doué' d'une force lier-
culéenne, avait épuisé inutilement 'les 'repro-
ches etIles exhortations pour amener ses soldats
au. bord'durcher, afin de culbuter àctoups "de
baïonnetteNux' qui •'montaient. Deux cada-
vres"etendusà l'ouverture de la grotte' et plu.
sieurs blessés 'atiestaient le danger imminent' de
la position , et 'les Anglais, retirés au fon d, re-
fusèrentde s'exposei à une mort certaine. Dér

.zsespéré, ne voulant' pas survivre'à la homte. de
Ss'tre laissé surprendre, le vaillant"'Ecossais s'a-:
vança -résolument sous 'le feu dQs embarcations
et se pencha pour examiner ou enrétaient les

Ï4ýassaillns Il ;y avait'quatrante pieds àmne,
et deux échelled amarrées bout, à 'bout parta-.
geaient cette distance."" "L'inclinaison était
presquie nulle ; aussi, Kerguelen' etses com-.
pagnons n'avançaient. que' lentement.' Les
"échelles vacillaient, craqualient sous leur poids,.
la mer se brisait avec- fracas andessous.d'eux,
et'les. 4nébres,s .plus profondes autour de ce
,ocher noir, rendaient leur.: position" plus cri-

Ci u - .T'
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Voyant que 'les.assaillants -n taient encore

qu'auxdeux tiers du chemin, l'Anglais se mit
à couper avec son sabre les cordes qui assujet-
tissaient~ l'échelle, par le haut. Il était amsi'-e3n
tièrement à découvert, servant de but aux balles
des grenadiers' rmaisý par une de,; ces -faveursr
providentielles, reservées a ux hommes coura-
geux, elles sifflaient autour de, luisans l'atten-
dre. Déjà une des cordes était trachée, une
seule restait et,'.ce frlappunrompu, une sîm
ple'impulsion susflisaitpor.P cpiter. l'échelle -

avec tousçeux-quiachiargeaienft.
Keérguelen7sentit' l'6chelle.'trembler Sous i',

il enteidit l'es coups redoublés que fiappait l'An
glais, il nhésita pas il abandonna P échelle et
s'accrochant.auxasprité s du roc, continua son
ascension le long d'une sur-face parfois verticale

-comme celle d'un mur, avec des etforts qui euse .
,sent été, prodigieux pour.toutautre qu unmarn,
misq'ue Phabitùde. de 'Ces' exercices et. son-,

sn-froid naturel, luiirendaient plus aisés." I
atteignit ainsi tout pre dL; sommet ; les gr ena-
diers, qui, maigré P1olscurite, pouvaient discer
ner sa marche, le suivaient de leil avec un v
intérêt, s'attendant a' chaque insaint à le voir
tomber, ..et ils cessérent maciinalement leur feu
pour ne pasle blesser.

Le caporal-anglais profitant de ce répit,.ache
*vaAde trancher la corde ;puis se .ouchant sur

lesO l de l' cavité; appuyantses talon au roc ilr,
saisit des mdeux mans les bouts des montants de
'l'échelle, se'iidit d'un vigou:eux efrt et la
poussa púr la renverser. Fontanges:et los huit
îmarins qui montaient à sa :suitc, ebranés par
cette secousse terrible, faillirent lâcher prise e
ne 'purent s'empêcher de jeter uncri. dthorreur

e se voyant balancés sur l'abîme. Un second
'efTort les eût'précipités sans ressource, mais tout
à coup 'échelle retomba lourdement sur le i:oc

et s'affermit 'de nouveau. L'Anglais navaitpas
aperçu Kerguelen qui grimpait par la gauche en
s'accrochant aux fissures et le lieutenant, sau-

'tant d'un bond sur le rebord de la iaé, fendit
d'un coup. de sabre le crane de son ennemi.

Le poste fut envahi en un tour de main 'par
les marins qui s'y élancèrent comme a un-ab 'r-

dage. 'Découragés par la. perte de leur chéf,
accablé.4 parle nombre, les asiége's en desor-
'dre ne. et qu'une courte résitance, quelques-
uns 'se réfugierent à 1'étage. supéieér eii reti-.
.rantlescordesqui ,aidaient.ày monter, autrea
mirent basles armes. - o

L'aide deamp ne tarda pas à le. reoindre se. s'

'T'
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déiuc"collègues; 'il lès trouva appuyés sur leurs
épées' sanglantes, essuyant 'leurs fronts baignés
de stuèuret assez ncertains sur ce qu'il leur res-
tait 'à faire. Le.jour était loin de 'paraître e n-
core'; la brume s'étendant par nappes blanchâ-
t-éssur les flots,;, noyaitl ba se du rocher près,
de laquell les barques 0soulevées par les vagues
s'agitaient confusément avéc les soldats qui les
chargeaient, seiblables aux nàcelles faritasti-
ques-qui chariént les' ombres à travers les lacs
infernaux. Sur Pinmenité pâle de la nuit, l'é-
norme écueil décotupaitses flancs noirs perpen-
diculaii-e "; des quartiers de roche saillaient tout
a cóud P'l'ombre é'pai;ss, "pareils aux muscles'
sin'Ùuuxde la'memrbrure d'u.n géant. IDes cristal-
isationsinnombrables scin'tillaient 'à leur surface

sbius'le rayon 'cuivré des torches. On y voyait ça
et là serpenter quelques'lianes vigoureuses, quel-
ques·lichens tou'us. 'Attirées' par' les lumières,

e groéses chauves souris vampires>- venaient
f r n d'aile rapi'de la voûte "sur-
baissé-' e e la-cavIté, et' fuyai't'avec un aigre
sifement.-

Au tiriulte du combat avait succédé un sii -
l6n'ice morne qui permettait d'entendre les plain-.
tes dequelques blessés, et lo rugissement de
POcéan grondant, autour de cette tour téné-

-Ceci a vraiment l'air d'une des malebolges
de Dante, dit le jeune officier en regardant au-
tour 'de lui'; il se pencla vers l'un' des cadavres
gisant sur le sol,' la tôte 'fracassée, et ajouta
C'est là de votro 'besogne, lieutennnt-; il était,
ma foi, grand temps ! Sans vous, ces messieurs
alaient:servir de pâture aux requins.' A autre
chosenmaintenant, quedécidez-vous?

-l'fa'ut poursuivre 'notre avantage, répondit'
avéc vivacité Fontanges, montons à l'assaut de
a-'plate-forme avant qu'ils aient le temps de se

remettre de notre plremire attaque.
Et l'obusier ? reéprit 'Kerguelen, re-

gardez-ce casse-cou par où il nous faudra grim-
aut ; ony passe un toùt' au pls. Nous

courrons risque de nousfàire échrirper sans le'
- dre résultat.

Ú~ne reconnaissance tentée sur le sentier con-
duisant à la seconde cavité, et de là à la plate-
forme, confirm'lesmparoies du lieutenant: c'é-
tait une espèc de corniche contournant exté -
rieurrmet le rocher, t 'qui surplornbait presque
partout la mer a une' hauteur efflayante; rien
ug'à ,e. regareron était saisi'de vertige.

Si nous'essayions de'parlementer !'dit l'ai.

de de camp; ces pauvres diables s'ennuient sur
ce maudit recif, ils seront sûrement "bi ai-
ses qu'on leur .fournisse uie honnte 'occasion
pour en sortir.'-

On peut essayer, répondit Kerguelen'; mais
je- vous préviens que je ne suis pas' fort sur

-Je m'en charge, reprit laide decaip ; j'ai
servi d'interprète une fois entre l'amiral et Nel-
son ; ce sera bien le diable si je ne parviens pas
à 'm'entendre avec un caporal.

L'ofiicier attacha un mouchoir blanc à la
pointe de son épée, se débarrassa du 'fourreau
et de tout ce qui pouvait le gêner, et se mit har.
diment en route. Ses compagnons ke perdirent
bientôt de vue au tournant du- roc. d'abord le
jeune militaire ne chemina qu'avec beaucoup
'de 'lenteur, 'la pente étant tellement rapide qu'il
avait vingt'chances pour une de faire un faux

,pas: cdependant, mxnalgré les obsatles, 'il avan-
~çait'avec"lPagilité'de la jeunesse, et l'audace
qlu'enfante'la surexcitation 'du moment. Cette.
'influence lé dominait à tel point que" ce même'
officier avoua plus tard qu?ayant tentè en plein
jour de franchir une seconde fois ce' sentier, il
n'osa jamais recommencer de sa'ng-froid. le tour,
de force périlleux qu'il 'exêcula cette nuit.

Le jeune homme marchait depuis longtemps,'
lorsque tout' coup une voix rauque et gutturale
partit des llancs du rocher Pa rrta ;une lumiè re
subite éblouit ses yeux et lui fit voir intercepiant
le sentier, la gueule béante d'un obusier flanqué
de quatre soldats rouges, dont les fusils étaient
braqus .sur'lui. L'officier. elevaât 1cn m u
choir en guise de drapeau parlementaire, de-
'manda:le commahdant. Il' vit alors paraître. au
bord du rocher une figure fort peu ' en harmonie
avec la sauvage poésie dc lheure et du lieu. Un
petit homme au visage coloré et' boufi, dont
P'abdomen, richement développé, dessinait sur
les parois du roc une silhouette assez risible, s'a-
vança et demanda brusquement au Français ce
qu'il voulait. ''

-Est-ce que vous avez le projet de. rester ici
encore longtemps? demanda Paide de camp a-
vcc un ton de supériorité ; quand vous propo-
sez-vous de déloger? '?'

-Venez-y repartit l'officier anglais, vous ne
trouverez pas aisé de nousy, forcer.

-lMais, êtes.-vous fou, mon cher de penser
à résister.? Ignorez-vous qu'il y, a en ha.1s deux
cents hommesqui: nattendent ;que 'lordre ' de
vous fusiller et d'enlever à la baïonnette 'votre
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canon ',Quand!votre coup sera tiré, tout sera --Ne craignez'en rpondit l'aidede camp.
dit. et vous sereztous hachés sur votre pièce. nt prouve

--Je ne me rendrai jamais, répoidit d'une que di'fficulle a se mettre on chem
voix- morne le gros major, je suis résolu det
mourir à mon'poste. , ";ý'',..':<jy, crratifiê .q... ne .e sou

*Une grimlace assez significative passa, sur; le cie guère que son grosventre serve de cible a
visage des deux sous-oliciers qui écoutaient mes grenadiers C peut tar-
l'entretien. Le Françàis s'en aperçut et s'écria ilcr.
aussitôt: ientôt

C'est fort beau, sans doute, nais parfaite- comme.une ivinit', d'ôpéi'a, descendant per
ment inutile. Allez, .c.ro.yez-moi, .ne faites pas pen.dicuIarement,,a gran îenfor de cordaàes
le fanfaron.; parlune telle nuit vous n'avez au- etle, poules, assis suî une moiti de barque
cune chance d'être secourus. Toute .quii àleposa devant r e es mate-
vous est fermée'en cas de défaite, .à moins que l ran up dè 'rire de
les mouettes ne vous prêtent leursailes.a Je vous' za l
offre une capitulation honorable, ,acçptez-la ;ue,,1•àjoravec le'éÉards aux
si vous refusez nous livrons assaut surle chamip. lr 'l 1
Quand vous-vous serez tous faitécoupr le.cou nd
et jeter à lamer.po.rdéfnre ce. mauvais ro-- ,I.ënbration'ou>.etienif,ýl-ja 'iista dégai-
cher, pensez.-vous que votre pays vous.'en sa- et
che beaucoup 'e grée.1 'ii ., ste surpris.. j.!

L'aide dencanip débita ce:petit discours d'un éci
air si parfaitement sûr de son fait, que î'Àngais avez voustout c qu'ilvou'si'fa6t Montons -la
en parut impressionn. En'voyant Pihanceade ut
ce jeune hommne, les pieds au dessus2 d'ne fa- Le 'pri n eur ni
laise de sept huit cents pieds, et parlant.- c d'un fort inaillét. Tous deuavencrnt
cette assurance vis-à-vis d'uiepièce. chargée à avec i Somm au
mitraille, il ne puts'empêcherde penser. que si' guetde crainte,qué pi -ais tout
tous ses compagnons étaient doués de lamèîue b2n'il a it cette'
intrépidité, la pé~diction pourraitbien êtrevraie. rampe escarp l e ieutenantse-
Le commandant du, pIoste, hésita, ,réflchit, se cou- a té
tourna vers ses compagnons, et, lisant sur leurs Jeu, Guano si ces
traits le décou-agement et un désir de capltulei avaient assez de i ésulution pour

,assez prononce, il se retira en arnere pour, con- pareille redoute, nous nous serions
sulter avec eux. L'avis fut bientôt unanime, car s inutilement
il ne tarda pas à. reparaître, et d'un visage em imprenable.
p'rejntd'autant 'de solennité que le. permettait le .- la foirepri l contre maîie, ce bel of
nez bourgeonné' qui le dèéorait, il déclara qu'il fiiera semèn la lanue a d le
consentait à se rendre à discré,tion. L'aidede collet e son ut, o es avoireijôes'si
camp en attendant, sa décision, s'était tabliproprent st avis rtantqils sont tous
dansun creux du rocher, et là,,aussi à son aise pou pr ès iv ioYe.cbaril': vous noyez
que dans une salle. despectacle,'il écouta le c ré';'b ' c St

-major avec unei ncouciance admirable. La con- rh
vention,ùune fois faite,ils leva,sala poli- -e perdons de uic dt
ment, puis rejoignit ses compagnons à.qui il fit ulen en S'elaa Sr hiplatf c

part du succôs'inespéré de l'éxédition.
Les deux mai-ns complimentrent leur' col- La banniere ,Di-îtannîquequi fottait au ou

lègue. -Pourtant près d'unei heure s'écoula sans dmetYd"'
'qu'on entendit parler de. .la garnison. Les ma- cuei], tite,- ac t

ns, groupés'dans la caverne,, c ençaient le long à tip Iens
s'impatienter et à.parler d teterl'assaut du '
récher. Kerguelen té moigna quelque inquiétude. -RnMassez cela avec soin dit-il c'eýt un

qîrtii ;adu mis jeugr e ppusiaratq'lee àio u-ia

commeeun divinitétýg,ýgn d'o'pérá, der a ntp
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S ric,' le mailfen main, Ee' mit'à enfon--
cer à:tour~ de bras ses"clous tan's la lumière des 1

pceenbatterie ; il avait fait' subii' a'imèm'e\l
opération à celles de 'la batterie inférieure.

Quand il eut' fini,' il'contemipla 'son ouvrag'ec
avec satisfaction. ' ' '

-Voilàce0 ilui s appelle. enclouer econvena- 1
blenent une batterie. Si jamais on réussit à
faie servir ces canons-là, je consens à être s
eniporté par le premier boulet qu'ils tireront:

Kergueléeén, la lunette en main,' semblait pen-
if ets'effoiçait Ude -percer du regard l'atmosphère

opaque quiTenveloppait, comme s'il'eût cher'-
ch é quelque objet àtravers ses replis blafards.

-Maître ,Guaric, Zditail'avèz:vous pas en-
tendu un coup de canon éloignétout à -heure ?

capitaine, reprit le 'matelot'; -'est a
sû arement là canon dIliatin'à Fort-Royal Avec r
ce lreuillard-là, 'nvali,e 'aur pris quélque
lantee pour le soleil 'i""' " " '"' . q

-J'endoute; le bruit.venait.' du sud-ouest.r
Mais' que dirz-vous de' ceci ? Vyez-vóus cette
clart rougeàtre en'l air.'

-Une étoile, capitaine, pas autre chose, une 1
étoile attardée quise' couche. '

---Tenez, la voilà" qui bouge, . elle des- d

-- Oicormme un fanal'qui coule le lonig d'u-
ne drisse.? Il y a là, dans ce brouillard un navi- p
re qui n'est pas loin.. .iiest avis qu'il ne fera t
pas bon ici dans une heure. Tenez, tenez, ca-
p n c ,voici le soleil qui se lève-; distinguez- d
vous maintenant son gréement n comme une
toile d'araignée ; voila sa flamme, c'est un bà- r
timent dè guerre! ' ! ' ê

Un rayon da soleil frisant obliquement la cré-
te des mornes dissipa en un moment, les ténè- I
bres. La niass du brouillard demeura toujours l
immobile et compacte à la surface de la mer;
mnais,1 àl une cQetai ne,* haut'u r, le couches su-I

pêiurscI 'in moinsg densos,, permiettaic*ut 1
'dê'dse'ae fl iôutte gri*sâtile', de laý mâture co
d'un grand niavire dont latbasedcispar-aissaiit dan's

àa vaeu , à'l 'premi.ère .1, clarté du jour, les voiï- c
iio'~ *oèrn odi et resplendirent' àravers t>

la brutn come u reflet lumihnoû:c au fo d s
aî{i,' m m. e n i re é o g é f tl o j t d u é

eun. pa .,En ce momenît Fontang'es:reogi

rieux' lim n la p'~ ait sensiblemrent ; s'on c
Îanal fut:d.- n«ouivean his M êt umât de d
Mis ai-ne.;e c?'ôtait v- idemment un signaU q u'il Il

Comi le poste clé8armé '1'6 ti lus tenable,
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ontre une attaque en règle, et que, 'd'ailleuray
e but de l'entreprise était complètement atteint'
[ fut résolu 'unanimement de se reibaruer.pou
egagner le Fort-lôyal. Il était vraisemblable
que la fusée d'alarme, partie du haut du rocher
ainsi que le bruit du combat, avaient été recon-,
nus par les croiseurs anglais placés plus près
qu'on ne le supposait, et qu'ils arrivaient pour
ecourir leur poste s'il en était temps encore.

Aux ordres pressés, impérieux des offciers,
e rocher fût promptement évacué. Deux autres
aioti qui servaient à la' garnison -anglaise fu-
ent mis à'flot et chargés des prisonniers. Ker-
uelen se'dêtacha le dernier du flanc de lécueil'
ésormais désert et rendu aux oiseaux marims
ui en*faisaient leur demeure. Il recommanda
ux équipages le silence le plus complet et la
lus grande activité dans leurs' mouvements. Il
'allait profiter des derniers moments durant les-
uiels'le'broùillard pourrait' servir à cacher leur
narche, au moins jusqu'à ce qu'ilseussent ga-

né 'abri de l'côte.
* Cette couche épaisse de brume, produite, à

'époque des vents froids par la transpiration
e la terre et des eaux, est ordinairement de peu
e durée. Déjà les rayons victorieux du jour se

rayaient des routes lumineuses à travers les va- if
eurs, dont les masses fendues, déchirées, é-
airses, s'aflaisaient par 'bandes' sur lOcéan,

ourbillonnaient en flocons fumeux, ' s'échap-
aient de toutes parts comme des 'bataillons" en
éroute. Des trouées d'un azur éclata nt.appa-
aissaiepit par intervalles au dessus de la tête des
avigateurs ; * mais sur l'eau, .autour c'eux, tout
tait encore ténébreux et confus-

Kerguélen commençait à espérer qu'ils ré-
ssiraienrt'à doubler la pointe du Diamant sans 
tre aperçus du vaisseau ennemi dont le -pro6 1
ombre se dessinait par moment au large dans
es éclaircies du brouillard.,' Mais l'attente du
ieutenant fut trompée; l'acti vité dont lesAnglais
nt donné..tant de preuves dans ,leurs 'guerres
maritimes, ne leur fit point faute en'cette oc-
asion. A peine Kerguelen eut-il tourné l'ex-
rémité du promontoire qLie le premier objet qui
offrit à ses yeux, fut une péniche anglaise' qui
attendait derrière la pointe. Dès qu'elle eut,
econnu les Français, elle les salua d'u n coup de
aronade à' mitraille; mais cette déchargesou-
aine ne produisit aucunw mal, ayant passé au
essus du canot de Kerguelen qui était le le plu J
roche.
-Avant, tribord ! cria Kerguelen, 0 souque



enfants voyantsaproie lui échapper,vira promptement
Deux 'élans'énergiques portèrent l'embarcati- debord et1tfudune'de sés deuxearoiîades

on française par le travrs des' Anglais qu'elle e oup,.
accabla d'un feu meurtrier admirablement di- sur une'lame et"frappa'Je.canotfrançaiSen pl"
rigé,bois. La frêle'embarc -Jue s

-A l'abordage! commanda le' lieutenant, éme app cur,
en vdyantla confusion .qui s'était ise dans le sparut sus:

canot anglais,'elle est'à nous !t.nai..
-- Capitaine, lui 'dit'à demi-voix Guaric nous

sommes pris entre deux feux, voila une autre
pénicheèqui sort du brouillard. us les flots

La nouvelennemi qui s'avançait rapidement i se trouvaCoU s tir, unie et
ver. le lieu du combat, était un grand cutter solide. Awessüs de 11,-fu3ra i

arme de'quatre caronads; sur l'avant, entre mese la I
les artilleurs 'dnt la- mùcho' étihelait, prête 'à un' vaisseau;e.q d',
"faire feu, un officier se tenait debout. Dédai- :tout a leri s Ouvrire

'êaseér' le'fai ble iàiI- objet"'qules frapjafii't l'gnant d'écrasernle fa adversairequ'il 'avait pavl
e face, [il cria voix impérieue :H d S

-Abattoz votre pavillon ou jevòus coule. Le je i
-Du diable ! répondit le lieutenait, en

egrainçant desdents,'ce sera done-de compagnie. re
Rechargez vos arrmes, mes amis, et nagez droit cie se pe aors

!dessus. et'luî t l pos S'
En ce moment Fontanges traversa laïbaie, Ou suisje?' demanda Ker n e

forçanti'd'avirons et gagnant: seilsiblement voix
'l"en barcation qui s était atta'chée-à sa poursuite S le Caledonia ép
et avec laquelle il échangeait.un feu très vif. r na S
Plu loin;, le troisième caoIt'chargé de prioson-
niers, était repris par les Anglais- Fontanges, temoin desespére!de "Pert6 de

'Le cutter fondit sur le canó't français comme son ai putter de l porter un s
uînoiseau de proie ; il avait manouvré de façon oud s a
à'l' prendre en travers et à le couper en, deux a Ë cn o ciiaûdaii: Ce'endàiit
avecson'avant, sans faire feu, de crainte d'at-
teindre la péuicl anglaise, qui se-trouvait p lembar-ation a-
cée derrière. Mais cette attaque avorta ;Guaric, vi s éb out' t'èn rnihiéi' qe ques
quiila pjrévoyait, l'évita par un adroit coup de; 'aitv Guai n' s'îiîý- ' 5e
barre. et lofant tout à coup élongea le cutter d'un
dans toute sa longuieursement erà le batinient 'n-làk Sur lequel

Feu ! cria Kerguelen, et unedécharge gé- tous de f piptenenttransporté.:
rërale à brûlepourpoint joncha le pont du cut- surél d

teI de ino'rts'et'de blessés.' Les Anai ripos-Lern'vécéîege 'e, nian' alaWs ripos7 enseigne'avait force d'avirons, ct'grace' ala'ýîavec énergie, et,durantquelques instants, t de'on'anot S etai ouebîtti de
lements s combattants, les plaint es ce

mourants, les détonnations'-vivement 'répétées t.?"M ', t no.our
de la fusillade donnèrent'à la lutte le caractère d 

d'horreur qui s attache à toutes'les ouvres' de informa bri e eI hi' i
destrution. dcommandant usucès

Kerguelen, près avoir longe le bâti ment an-' apprenant h condu ne
glaisave6h rapîidité et les ravages de la foudre,e
s'élança auî large de ses avirons. Fontanges, le A i o nt

'voyait reparaître a sa suite, le salua'd'un vail- a sevérita pe
lant hourra en agitant sa casquettp; mais cett èlj à'exnre

joeématuées ft bien viate glac le lec uttert le' périftis u e ple
u'act c' 't"ex
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evénements"plus graves $ì 'a piopre- responsa- ter de sauver son navire en s'échappanta niuit,
-bilité se trouva bientôt:eposene 'tardèrent so fesant fort, -disait-il, de passer traverS tou.
~pasà distraire lespritdu. mnarin d'unchagrin.au- te l'escadre anglaise. L'amiral fut sourd à se,
que: se.joigniren~td'autres souírances plus v ves supplications,:etle brave commanda nt fut ré-
et plus personnelles. ' . duit à contempler, les bras croisés, 1c cendie

-. Ce serait une tâche longue et douloureuse que ýde son bâtiment. • .
de retracerý en détail les épisodes de cette guerre Cé , fut pari.ne mél ancolique soirée que le
funeste qui finit par la prise depossession 1e la commandant, accompagnéde son premier ieu-

plu, florissante etde 'la plus forte des Antilles tenant Fontanges et du reste de son état major,
françaises, par es troupes;du général Bicvite; monta: péniblement la rampe escarpée qui con-
tous ceux qpi ont suivi avec intérét les·phases duit au fort Desaix, à la suite. des eliets et des ,
variées de l'existence.de ces colonies, dont. la caisschis' dartillerie qu'on. transportaitdun fort
conservation,:justement .appréciée,- couûta ja- à l'autre. Derrière les officiers marchaient tris-
ds tant cde sang a la-France qui, les. immole si tement, baissant leurs fronts hâlés, les marins
facilement aujourd'hui ; tous ceux qui ne de l'./nphitrite, -réduits, désormais, comme
croient pas, comme-les centraliseuirs dui coin du leur capitaine,à faire le service.de terre. Arn-
feu, que: la patrie n'existe plus au dolâ du clo- vés.àmi-côtdu u morne, à l'endroit oula route

cher de leur commune, et que lesdouleurs fran- fait un coude, ,sous ce grand acaciaqui, omb

çaises éteignent,,aux rayons du soleil des tropi- ge aujourd'hui le repos des promeneuses au mor-

ques, tous ceux-là,- disons-nous, :savent- par ne Bourbon, le capitaine Trobriand s'arréta

quelle fatalité persévérante.lasMartiiiqie quia- pourjeter un dernicr regard sur sa glorieuse
vait si glorieusement résiste sous Rochambeau, Jmp/irie.
succomba unimoisenviron après lesévénements Elle était là, immobile sur l'onde aplame-du

que nous benons e raconter. bàssin, majestueuse ainsi qu'uncygne endorm,-
Un débarquement de forces considér-ables, ef- calme et sereine-comme si sa dern ière heure

fectué dans.Ia baie du Robet, au vent de-lîle, n'allait pas sonner. Elle déoupait sa coque
introduisit l'ennemi dans lecœur de la colonie svelte et fière sur les dalles-.noir~s des bastions
et le mità même d'attaquer à revers les positions du fort de Louis XIV, et ses agrès déliés, sur
qui défendent-le Fort-Royal. Deux combats les teintes. orangées du ciel. Les pointes de ses -

eurent lieu, l'un -à la rivière Lézard. l'autre m'âts aëriens reluisaient aux feux du couchant,
au morne Surirey. L'immense supériorité des tels que les minarets d'or d'une cité fantastique,
forces Anglaises ne permit çd retirer aucun fruit ses voiles en bannière pendaient comme, des
de es luttes partielles. .En même tenps la flotte drapeaux triomphants.; tout, dans ce sublime.
de lord Cochrane, pénétrant dans la rade, s'em- effort.du genie de l'homme,, une belle fregate.!

-parait de l'Ilet-à-Ramiers, s'embossait devant le retraçait la force unie à l'elegance, la.: majeste

Fort-de-France et le canonnait d'un feu - si vif se mariant à la grâce. Et pourtant l'homme lui-

que les troupes furent obligées de l'abandonner môme. allaitdétruire son chef-d'œuvre ! Des
pour se retirer au fort Desaix ; la situation. de clartés sinistres couraientautour des flancs noirs
cette-citadclle sur une morne élevé,. dominant du navire. Des-brandons s'attachaient aux raci-
'la ville et la rade, devait contribuer à prolonger nes des màts, La flamme jaillit.en vingt endroits,
<le défense. Ad*. - - rampe, glisse, darde 'ses iléches rouges,..saisit

Là finit la carrière dl.mphitrite bloquée les haubans goodronniés, grimpe -aux ..vergue,
dans la, baie par l'escadre anglaise, cette belle enlace la mature..L'interieur n'est bentôt plus
fregate ne pouvait sortir.etse trouvait ainsi hors qu'une-fournaise, et chaque. sabord vomit.des

d'état d'étre utilA ;l'amiral l'avait fait retirer flammes comme un cratèrc. Surprise et deyor4e
dans leport du',.caréage, de craie qu'elle ne dans ses entrailles, l'./mptite craque,: s
fut en enlevée en rade parles péniches anglaises. tord sous l'enferqui la ronge, exhale de sourds
Lorsqu'onfut.jcontraint d'évacuer le fort 'd'en gémissements;de sa .ca!e embrasée ,;;elerâle

-4, -ei1ïCbtôùmber ag M dI
bas,.l'./1mphitrite dev ait nécssa.iremnt tme d'angoisse,: puis comme si,'lasse de se plamindre
aux mains de l'ennemi, et l'a miral Villaret ne en vain, la colère.succèdait * la.:doueIur, tout
voulant, pas ler faire un aussibeaufpréseit,prit à coup elle s'irrite, tonne par tous ses canons

le parti-désespéré l'ordonner, qu'on brûlt la et fondroie la-villelingratequi la sacrifie !

frégate. .Le capitaine Trobriand-s'eTorça vaine- .- Grand Dieu ! s'ecria.le capitaine :Trobrinn,
meñrit d'obtenir de l'amiral la permission de ten- Jes :aa.heur.uxbnt oublié do décharger les pie-



LE MENESTR E 3 35

ces avant de mettrele fCeu au navire les .Aiglais ésytablirent, et s en servirent as

Fontanges, dont: es regards petillaient- dune itôt pour assiéger et battre en breche "le fodt

sombre rancune, ne repondit rien ; mais il etait d'en haut. Celi-ci, qui n'avait.pas .eté, cons-,

facile de deviner la çolére et le regret qui' PaiV- tritdans la prévision d' une senblable' a1taque,
maient. Cependant cette négligence, quui au- n'était point protége de côt . Les casemates

rait puxêtrefatale à. la ville, .n'eut pas de, suites servant d'abri aurtroupes.se montraent a de-

dangereuses; les boulet, passèrent tous au-des- couvert dans cette direction, et elles étaient pri-
sus des maisons. pour aller ,s'enterrer. dans le ses d écharpe par les bombes de Pennemi

morne qui lqs domine L'./1mphitrile fut bien- (./1 contrnuer.)
tôt unevaste pyra-ide.de flammes, et ce, bu-
cher, .où s'engloutissaienit tant'de souvenirs glo.
rieux et d'afections heroïques jeta toute·la nuit . ' CHRON1QUE MUSICALE.:

sa lueur sinistre sur la mer, empourprée,clai SS O H A P'A RI S .
rasques refl 'ust'à lescadreSanglaise em-

busquée aux Trois-Ilets, guettant 1'instant de Lecélèbre Spohr, Pun desplus grands com-

s'emparer de la citadelle. Les débris ,charbon- poSiteurs vivinsdontl'llemagn s enoirguei]-

nés 'de P./1mhitrite ' s'engoutfrèren t lentemen1t liss, vient :depaser deux semaines a Paris.

dans le bassin, laissant son mouillage. vide et'L' désir que l'illustre micien

morne. Aujourd'hui encore _les bâtiments mar.. visiter cette c d de

-.~ad 'qi u qu'alors recowntre dans la v.olonté,du prince al-
cands qui erchenlt, durant, livernage,, un,;Iv lrt i Pic ]

refu 'ý . ... 1 iremaèn on r dir ge la ciane*, msur-
refugc ence lieu contre la surpris des ouragans

nt e uilràaplc ocoulmontables obstales enfin e prince s est at-
-lie. 1 ediet Pauteur deJsot t asymp 10-

Irite, de crinte de'heurter leur quille à quel t-endu, su l a ui ss n de Jsaond et deuls a v s -

~qu'un des ossements'; et le ngre canotier s'ef nie sur e-u
force, en passant, de faire distinguer aur arri. complir le vou le'phis ch'er à son cœur. t

vants'dans la' colonie,"le 'cadavre informe et Le trop court sejourde Spohr4a Paris a éte

noirci dola frégate gisant au fond des eaux marque par une de ces maifestations a la foisV

trans parentes"du carénage. nobles'ettouchantes, comme -les grands souve

SSemblable au dernier roi mrure, Boabdil, rains et'les rnds artistes,,qui sont ausi7dé

quand il s'irrêta pour dire un deinier adieu a grands souverains, savent les. faire lorsqu'ils
sa Grenado cherie. M de Trobriand versa une veulent hon'orerle génicen lui accordant 'aseu-

larme -mais.chez lui; du moi'n's .ihonneur é- le hospitalité qui soit digne de lui :~un empres-
tait.sauf. Quand il vit la lamme monteren tour senent'plein de réserve pour l'artiste,' u cha-

noyant, il détourna la tête et reprit sa routepé- leureux enthousiasme pour ses ouvres. .

nible, le cSur oppréssé d'un vague pressenti- Au niili de la'joie qui remplissait 'le cour
ment. Lorsque la brise apportajusqu'au'goupe de-Sphorlorsqu'il est arrivé a Paris, une pensée
attristé des marins, la furnée 3dePincndie ude de regrets et de tristesse avait trouv moyen de
leur propre bâtiment, de sourds meruses s'éle penétrer. C'étaitla piemière fois, et peut-être
vèrent parmi eux, d'énergiques malbdictions, la derniðr~que l'e.grand ariste visitait cet ardent

des menaces de vengeance éclatèrent contre les foyer d'intelligence et art, et la-volonte de son

Anglais. souverain.avai'té fléchie à lépoque 'de 'an-

-Pauvre Kerguelen, mon brave camarade ! -où la sodiét-des concerts se repose de ses *

s'écria Fonta nges, que di'rais-tu si tu etais t- o;rands et.énibles travaux.
main dun tel spectacle ?'Mais.qn sait si ta mi-- I-
sère 'ne dépasse pas encore 'la nôtre .unie de vpeas,euH'adniratur passionné "

En tout ce cas, ne le plaignez' point de son.ide,iertées par Padrerle.orsesre "

n'être pas ici, monsieur Fontanges., dit le ca- qion idole interprétées par j'sic rbenorse.

pitaine Trobriand ;ieux vaudrait'être mort qu rempli le n de atiste pnour e

qûede voir'de pareillelchoses!. p s commpoir asun coeur d arti.ste pgur neÝ

Ce voeu secret de ne pas survivre au . navire p eo.mpr,,..e a .

quilavait noblement commande nefut 'u Mais 1 avait com t sans son bôte, car, cet

trop tôt accompli.· Maître du Fort-de-France, hôte sait comment se doivent remplhr entre ar' "t

'à

t ' t

t t . t
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tistes du premier ordre, les de oi'rs de l'hospita- sanie,
Si té rié ~''*' '' ''" e'de l'orc.hétre del1a soc5i e des Con»certs.

Pour rendre a Sphor un homnage digne des Pour mettre le seau a -ette lîOspitalité Sou
artistesfrancais'autant que de celui à qui 'il e-e a socîe a" reMercîe
tait' adiess, M.-abenez a ý reuni, dimanche Spôbr, dans une lettre pleine deùoblesse.et <Je
dernier, l'orchestre coniplet de la, So té es d u
Conts dansla'lle "du"Conservatoire, i dîx enant a visiter, t-lui l dèeri o
heures dumatn chaun tait às poste s garderite t

muiciensà leurs' pupirs, M-Hnbeneck surie liiiédai e <le s' ion
devant du théâtre, larchet en main; et Spohr -n r c-etlAllémagne'sauiront apprccîer
aumilieu du parterre, entouré' d'un groupè esi oIe ,faiis
dadmirateurs enpressés a luirnir h omm age.lini ag. e>l)ti es espJ usîoquente''

A1usignaldeson'che f, l'orchestreq sans pareil i toutes os înstitutions ile
execute, avec son geniî ordinaire, .la Sym- -u pah:et"desýcoi

p/ñïE Pú l' /Béethoven ét la'symphonie vena
la-iaiï vi 'J'usiqe t de S1ioh 11 - t ro d e

S- Il fat en'toii'àd<crir la p 8fondd'6mi tionI amoi'd
qúis tali emparée de Spohr a cete'nohi l ei so e l iete' des Concerts,

toufcliar tè manifstation et les ap iudicmqntq des coses gi in et nobles> cauleien celles qu
convulsifs que lu arrachaient viennent dêtre raconté

sante, chafeureuse, élégènte,'on'u'xu td o a

LE ONJTIC)N'S -DE C E JOURNAýL.
-EMENESTREL, Paraît tous l'es "'Jetidis."' 1l 'se 'cMOipSÛ de'.vingt ages, grand[l àctuo, dcnt S1Cie7 Onla partie es quatre dèrnèresr.e la -sa soci s ers. dîusde

ouro dem416,ges a ettre esu ce hopal su
"Lesconditicn.ssont outreles1 ri s de. ''I'OISPIASTRE S pre, le coiéblet semestre cet

pohr, dans un lettr pleine di'e noëese.e .

»dve :. - _ p, nenpeut scuscriretpourmin ducineri
'Toutcs'communicationsÔivent être' d ' r'afliuchc's dt'poqtu à PL 'eMOlDe etCE.' Rédacetut vsPrct-iéres'.-"Bureaii, a l'eicoi-iure,'des'Ru'-du barloir etdes Jardinsvis la Chapelle des Dafoen Urd

L es' ~;Mesis 'suiv ants qui'ont, bien voulu se cliarge de lAgence du Ménestrel, s'nt autrrisés 'à rerewîresn'oms"'des souscripte, 'prcevoir le montant de l'abennrmnt et en donner sleesspard s pet reçus n ccnsqucnc

M M. G.NMGsin' Au. ',Bureau de l'Aurore, Mcntréal.

~ ~ 'jSi'toute'stnos':i'stitutions'.Saintalescétahent
muest paeehütsniet-elatetdscn

'¶AAgu'i"'î~,H'~aneu, ''.- -'Rvl'aou'd'oupgenht enèie nvfriep
Anon~ueu 'Tsuvt ieurs q ' aSceedsCnet

v'1"o g-Culardre D Saintýýýi Thom.

des chss rndsatnblscom clesq

Geôr N.ier d'etr rao

'Horace~~,Za PiN'.amouraska , .

Cléoph11e Cimîo'n Nt'P ' alb*aie..~les r Arthî'Chavl x erand, N. P. v è6r du Loupt'u'pis
LI P~B'aui~ . P kouna.

MONDON -E C E JORNL

emxv s parSTANISreS, t lPe , ur d res à M usie. L ' r d

enAr'isdo'nes,on 'dexd Ltéaue e46 ae chqu,'tunde«Msqu,'A 0 pe,


